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A bas la solidarité
lutte de

L'annonce du "plan de redressement" a fait
suite, comme n était prévu, à la dévaluation du
mois d'aoit. Les innombrables commentaires des
propagandistes de la bourgeoisie qui l'ont accom-
pagnée tournent tous autour d'un thème central.
La Nation, engagée dans une concurrence Inter-
aationale sans merci, doit consentir à des sacrl-

Vive la

Laissons les points secondai-
res de côté. C'est blen là la vé-
TUé partielle, dite par l'ennemi
de classe, sur sa propre société,
celle qui lui assure ses privilè-
ges, celle qu'il ad.m1n1stre, celle
que son Etat défend. Une telle
« vérité ~ n'est pourtant irréfu-
table que si, comme les bour-
geois et comme les partis ou-
vriers gangrenés jusqu'aux os
par le nationalisme et le réfor-
misme, on admet que la société
capitaliste est éternelle et que
donc la classa ouvrière est con-
damnée à demeurer indéf1n1-
.ment.__,rescla,Ye du, ca.p1t&l Qui
ne peut espérer recuelllIr quel-
ques miettes que lorsque son
maitre est florissant.

Depuis la fin de la dernière
guerre mondiale, toutes les
bourgeoisies du monde chan-
,tent un hymne à l'eXjparunon,
chacune célébrant le « mira-
cle ) d'une production croissant
sur des rythmes rrenétaques.,

Pendant toutes ces années, le
~pdtal a en effet connu un
nouvel « âge d'or ), fondé sur
la doc1l1té d'un prolétariat fer-

nationale 1
classe

Uces, trava1ller davant$ge, plus vite et mieux ;
elle doit consommer moins et investir plus. Dans
le cas contraire, ce serait l'enchainement fatal,
l'effondrement de la monnaie, la ruine éCOnomi-
que. Et, ajoutent les bourgeois, tout le monde se-
rait frappé.

mement encadré par des orga-
ntsataons syndicales et pollU-
ques qui l'avaient conduit au se-
cond massacre impérialiste d=r-
rlère le drapeau de la coa11Uon
« anti-fasciste ~ patronnée par
l'impérialisme américain, pour
ensuite servir de relais à la pro-
pagande bourgeoise vantant
l'expansion économique, le pro-
ductlv1sme forcené, le nationa-
lisme. Tout au plus se lamen-
taient-elles de ce que les c fruits
de l'expansion :. étaient trop,
inégalement répartis ...

A cette 'abdication pure et
simple devant l'ennemi, notre
parti a' toujours opposé la' sü-
re prévision que l'expansion. le
« miracle :. si l'on veut, serait
éphémère et ne pouvait condui-
re qu'à un renforcement d'une
intensité inconnue jusqu'iCi de
la concurrence entre les impë-
rtansmes. et donc aux crises
économiques et sociales, c'est-a-
dire à la reprise de la lutte pro-
létarienne.

Aujourd'hui, les premiers cra -
quements retentissent dans l'~-
difice du capitalisme mondia..

La p... respectueuse
Parlant le samedi 13 septembre à la Mutualité, alors

que la arëoe des « roulants :) de la S.N.C.F. battait son
plein, aux militants de la C.G.T. de la région parisienne,
Séguy a prononcé ce aiscours « dur :) qui a fait couler tel-
lement d'encre. Jeu habituel de l'opportuniste qui doit jeter
de la poudre aux yeux des uvriers en cotëre pour mieux
les tromper ...

Tous les hommes polttiques de la bourgooisie ayant.
sauté sur l'occasion pour stigmatiser la lutte de classe et
menacer directement le prolétariat, il ne restait plUS à M.
Séguy qu'à se dégonfler lamentablement et à proclamer
officiellement qu'on avait mal interprété ses paroles. Lui,
M. Séguy, bonze en chef de la C.G.T., déclarer la guer-
re au gouvernement? Pas le moins du monde 1 C'était
seulement des négociations qu'il voulait. Lui, M. Séguy,
membre du Bureau politique du P.C.F., prépaT~r la grève
insurrectionnelle POUT abattre l'Etat ? Quelle erreur 1
Voyons, n'est-il pas le partisan convaincu. de l'union de la
gauche, du "programme commun", démocratique, légal et
tout ce qu'on voudra ?

Lui, M. Séguy, un dangereux agitateur révolutionnaire?
Allons donc, un chien docile qui rentre à la niche Quand
son maître le siffle. La bourgeoisie Z'a sifflé, en effet, et le
lundi 15 septembre il faisait une "mise au point" : « •••On
~ a dit de ce discours qu'il contenait une déclaration de
) guerre au gouvernement. Or, l'un de ses points essentiels
:. consiste, précisémetü, à proposer au aouvernement et au
~ C.N,P.F. de négocier en vue de résoudre les revendica-
:. tions ouvrières par voie d'accords contractuels ..• :.

Nous pensions, nous, qu'une organisation de la classe
ouvrière était en guerre permanente avec le mQDcie bour-
çeois ; nous avions constaté comme tous les ouurïers que
la bourgeoisie, elle, attaque sans cesse ; nou~ nous étions,
réjouis de ce que des prolétaires - "roulants de la S.N.C.F.,
personnel de la R.A.T.P., entre autres - ripostaient hardi-
ment. Mais M. Séguy, lui, veut la paix sociale 1

Ça un dirigeant de la classe ouvrière e Un curé
"social", humble et réeiçné, tout au plus' 1 Un larbin docile,
qui accepte les ordres des bourgeofs et prend peur devant
ses propres paroles torque l'ennemi fronce 1:t~ sourcil.
Pouah!

Un peu partout dans le monde,
la classe ouvrière s'ébranle ; ti-
midement encore, tout empêtrée
qu'elle est dans les mille liens
que la classe dominante a tiSsés
avec l'aide irremplaçable des
partis « communistes) dégéné-
rés, - mais elle s'ébranle.

Et la bourgeoisie s'inquiète.
Elle s'inquiète des effets inévi-
tables de son propre système de
production, incapable de sortir
du cycle infernal : prospérité-
crise-guerre ; elle s'inqu1ète et
elle se prépare aux combats qui
se proülent à l'horizon. L'enca-
drement, ~!i1cal s'efforçant,
dans le meilleur des cas, d'ob-
tenir des emeüorations compa-
tibles avec le maintien et le dé-
veloppement du Capital et cou-
pant court à toute tentative de
sortir de cetee vole stérile, eet
encadrement, la bourgeoisie le
pressent, ne pourra pas indéf1-
liment endiguer une poussée
ouvrière alimentée par la crise
sociale cu 1 menace. Alora, la
force décidera: la force de
l'Etat bourgeois et celle du pro-
létariat. Dans cett-e perspective,
le pouvoir tente d'affennir son
autorité par une campagne vi-
sant à terroriser la classe ou-
vrière ; le battage, <Hspropor-
tionné à l' « événem-ent 1), or-
chestré autour d'une petite
phrase anodine lancée par Sé~
guy n'a pas d'autre fondement.

Mais ce qui donne à cette
campagne une certaine force,
ce n'est rien d'autre que la lâ-
cheté des directions politiques
et syndicales de la classe ou-
vrière : leur virulente campagne
contre le « gauchisme ,) (auquel
nous n'appartenons ni de près
ni de loin, s~lt dit en passant),
qui est une défense pure et sim-
ple de l'ordre régnant, leur sou-
mission aux « nécessités natio-
nales ), leur pacifisme social,
leur démocratisms bêlant, en
cantonnant le prolétariat dans
un rôle de classe exploitée mals
soumise, jouent le rôle ~'ampl1-
ficateurs efficaces de la propa-
gande gouvernementale.
, La C.G.T. prétend que cette
campagne d'intimidation consis-
te à « inventer des dangers ima-
ginaires pour masquer les vrais
problèmes s. Si elle veut dire
par là que l'orientation des di-
rigeants de la C.G.T. ne consti-
tue pas un danger pour la bour-
geoisie, elle a parfaitement rai-
son. Mais la bourgeoisie, elle,
pense à un danger bien réel,
l'agitation de la classe ouvriè-
re, et conn ait parfaitement son
vrai problème: il lui faut coüte
que coüte imposer au prolétariat
une exploitation accrue pour
faire face à la concurrence ac-
crue des autres impérialismes.
C'est là un problème bien réel,
et qui n'admet que deux solu-
tions : ou bien le prolétariat
baisse la tête et accepte la dis-
ctpüne imposée par l'ennemi de
classe, ou bien 11 se défend pied
à pied pour pouvoir attaquer

(Suite page 4)
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L'ordre et la t. G. T.
Le discours de Séguy à la Mutualité a donné: le frisson

aux bourgeois bien-pensant : « Pour qu'il réussisse (le
» gouvernement), il faudrait que les organisations syn-
» dlcales consentent à observer une trêve et notamment
lt qu'eUes renoncent à obtenir le règlement des comptes
» en retard. Eh bien ! 11 n'en est absolument pas ques-
» tion ! ) Déclaration lourde de menace, comme on voit.

Répondant à cette terrible attaque.; verbale, Ohaban-
Delmas proclame à l'Assemblée nationale: «.•. Le gouver-
lt nement de la République saura prouver qu'JI est là pour
li) défendre la Nation contre toute aventure. »

Cet apparent dialogue est truqué : le secrétaire de 1&
C.G.T. feint seulement de menacer le gouvernement et
celui-ci, par la bouche de Ohaban-Delmas et de tous les
autres porte-parole plus ou moins autorisés qui se sont
« émus lt des déclarations de Séguy et y ont répU4ué, lui
rend la politesse en feignant à son tour de prendre 'la
menace au sérieux et de se préparer il y faire face. 'En
réalité, Chaban-Delmas et Séguy s'adressent toUs deux,
chacun à sa manière, à la classe ouvrière.

Comme la grève des roulants l'a montré avec éclat, la
C.G.T. a de la peine à maintenir la base ouvrière dans les
Umites du syndicalisme de négociation ; la colère et 1&
combativité ouvrière se manifestent violemment un peu
partout, contraignant l'appareil de Ia C.G.T. â « prendre
le train en marche lt (c'est bien le cas de le dire !). Pour
pouvoir continuer à jouer son r61e de gardieD de l'Ordre,
pour c disclpllner lt, « canaliser lt et finalement rendre
inoffensive la poussée reveD4icative. la 'hIéra ..chie de la
C.G.T. dott lui faire quelquesConcesSioDS verbales. Ce n'est
donc pas M. Séguy qui a changé, c'est le comportement de
la classe ouvrière qui commence à évoluer ; en bon eonci-
Jtateur, en bon opportuniste Séguy s'y adapte en se c p.r-
dant à gauche lt. Quant à Chaban-Delmas. c'est aussi à
la classe ouvrière (et non à ses organisations parfaitement
Intégrées) qu'U s'adresse lorsqu'U brandit la menace de la
répression : c'est à cela que sert l'Etat « démocratique »
et « républicain lt ! (Le très bourgeois Le Mond'e s'inquiè-
te lui aussi de la pou~ ouvrière qui déborde les diree-
ttons syndiœles ; dans un article au titre suggestif :
« Quand le fantassin commande ... ,», un de ses chroni-
queurs espère que la section syndicale d'entreprise jouera
le r61e de gardien de l'ordre que les états-majors syndicauxl ont maintenant du mal à assumer. Sans commentaire !)

F _;-;'- ;?"' ..-
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Alorsque toute la presse progrès- rien de l'affrontement. llour les U.
stste et gauchiste porte son deuil, S.A. l'enjeu est la possession d'une
nous nous devions d'adresser un base dirigée contre la Chine ; pOUl'
dernier salut à celui qui ne fut ja- la République du Nord-Vietnam,
mais qu'un étroit nationaliste dou- l'espoir d'une réunification sous &aD
'blé d'un stalinien. L'histoire c":es égide. L'hommage funèbre qu'on
individus nous passionne peu et adresse à Ho-Chi-Minh - même
Ho-Chi-Minh ne nous intéresse des Etats-Unis - ne trompe d'a.1!-
que dans la mesure où il sert de leurs pas sur la nature du conflit:
porte-drapeau à toute une idéolo- c'est la considération que les bo1II't
gie tiersmondiste. geais affichent toujours à l'égard

En effet, les spasmes de la révo- de leurs adversaires quand ils s'op.
lution coloniale ont contrasté après posent à eux dans un conflit autre
guerre avec J'apathie du prolétariat que le choc classe contre classe.
des pays développés, embrigadés L'horreur de la bourgeoisiepour la
tians la reconstruction nationale « guerre civile fratricide» n'a
après l'avoir été dans le massacre d'égale que sa fierté et son respect
impérialiste. De là à idéaliser les pour la « guerre propre », Etat :~"::4",":1t~
mouvements nationaux, à les parer contre Etat. : )j~&i~~~~
d'une auréole SOcialiste - alors Ho-Chi-Minh n'a donc rien du -~~:;~JH~
qu'ils ~urent même,incapables, sauf chef prolétarien que les trotskye- ;$~J'~~~~i
e? Chme, de réallS,er une r~vol~- tes veulent voir en lui et il suffi' ".1];~:Çt~-= bo~geo1se radIc.ale.-, Il n y d'un bref rappel historique pour 88- ,i=;:;''%~--;'~~'ltf
R.valt qu un pas : aInSI est né le rendre compte de toute l'ironie de- ~,.,~~;:):'i~n
ttersmendtsme, leur falsüication. on sait que l'I.Jl- ' ',:'~:'-::;0)Nl

Dans le cas du Vietnam, l'héroïs- ternationale communiste définissait '-~~:~"'1~!;
me du « peuple » (toutes classes clairement la tâche essentieUe dee ""~'$;;~,!i~!
confondues dans le F.N.L.) ne peut . lJ~:':I:J~'
masquer le caractère non-proléta- (Suite en page 3) ,>~i.~,)~,
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Livre d'Or
de la lutte prolétarienne internationale

Le réveil de la lutte de classe du prolétariat,
q,ue nous avons si longtemps évoqué sous les ri-
sées ou le mépris des « réalistes » qui la disaient
« caduque », est devenu, durant ces dernières
années, une réalité .. Par secousses irrégulières,
tantôt dans un pays, tantôt dans un autre, un
mouvement général se dessine, souvent confus et
soumis encore à de profondes fluctuations, mais
qui n'en est pas moins caractérisé par une ten-
dance nette, chez les ouvriers, à désobéir aux
consignes défaitistes des organisations syndica-
les dégénérées. Si nous étions les seuls à consta-
ter un fait que notre propagande prévoit depuis

de longues années, le scepticisme, à ce propos,
aurait encore beau jeu. Mais c'est la bourgeoisie
capitaliste qui le signale elle-même par les in-
quiétudes de sa presse à gages et qui s'interroge
sur un avenir de plus en plus incertain pour le
capital .' qu'adviendra-t-il de la paix sociale si
les exploités n'écoutent pIUs les conseils de « sa-
gesse» et de « modération» de leurs chets syn-
dicaux asservis et s'ils passent outre aux ordres
démobilisateurs que ceux-ci leur donnent ?

Un coup d'œil jeté sur les agitations sociales
dans les pays voisins suffit à montrer combien
ces alarmes sont fondées.

ALLEMAGNE
Des grèves sauvages ont écla-

té, dans Ia première semaine de
septembre en Rhénanie et en
Sarre, précisément dans les ré-
gions considérées comme le pa-
radis de la "propérlté" alleman-
cie. C'est un des premiers symp-
tômes de révell d'un prolétariat
aux gJorieuses traditions et dont
les luttes héroïques et les sacri-
fices jalonnent toute une tran-
che de l'histoire politique mo-
derne en Allemagne et en

FEDERALE
Europe centrale en général. Ce
symptôme, nous le saluons avec
ferveur comme une réponse
éclatante à toutes les infamies
répandues par la bourgeoisie et
ses laqua's opportunistes sur la
classe ouvrière de langue ger-
manique et comme l'étincelle
d'une lutte sociale Qui embrase-
ra un jour tout Je continent. A,
ce titre, il mérite d'être inscrit
à la première ligne du livre d'or
de 'la lutte prolétarienne inter-
nationale.

ANGLETERRE
A port-Talbot, 1300 métaâlur.,

gistes en grève ont défié pen-
dant plus d'un mois aussi bien
le gouvernement travailliste Que
les Trade-Unions Qui, en désac-
cord sur les moyens « autoritai-
res :. ou sournois d'interdire les
grèves, n'en conjuguent Il a s
moins leurs efforts pour faire
subir aux ouvriers les consé-
quences économiques de -Ia dé-
chéance Irréméd.able de l'Impe-
rtaüsme britannique. En se mo-
quant des jérémiades des indus-
triels sur les dizaines et dizaines
c1'e m1lliers de tonnes d'acier

perdues, à cause de la grève,
'Par la « communauté nationa-
le »....des capttal'stes, le pro'é ..
tariat anglais a démontré dans
les faits qu'il n'avait rien de
commun arec elle mais qu'au
contraire ses intérêts les plus
immédiats et les plus élémen-
taires le dressent contre toutes
ses exigences. Ce réflexe de
classe dans un pays Qui fut le
berceau historique du réformis-
me et de la collaboration de
classe a le droit de figurer en
deuxième ügne de notre "livre
d'or".

ETATS-UNIS
Méritent aussi d'y être cités

les protagonistes des 5.000 grè-
ves sauvages enregistrées aux
U.S.A. pendant l'année 1968 (cf.
"New and letters" ; juin-juillet
1969) et sur lesquelles toute la
presse, celle de « gauche » corn-
prlse, a fait le silence le plus
général. Une de ces grèves, celle
des usines de cuivre d'Anaconda
dure, malgré des interruptions,

depuis un an déjà. La grève de
28 mines de charbon, en Virgi-
rue et en Pensylvanie, est venue
par ailleurs donner des inquié-
tudes ;à. la bourgeoisie yankee.
Dans « l'heureuse ~ et puissante
Amérique, les exigences impéra-
tives de la lutte de classe pul-
vérisent les théories du « néo-
capitalisme » Qui prétendaient
les avoir éliminées !

ITALIE
Dans ce pays, Qui n'a pratt-

guement jamais cessé de con-
naître des luttes sociales âpres
et répétées, ropnortuntsme sta ...
lln.en et post-stalinien a con-
servé une influence profonde et
étendue, réussissant à tenir en
mains une agitation sociale plus
puissante et plus radicale Qu'en
France tout en collaborant avec
le capital d'une façon plus sys-
tématique que n'a pu le faire
Jusqu'le! le staltnlsme français.
Mais ce contrôle est sur le point
d'être sérieusement men a c é
comme le montrent les évène-
ments récents.

Les ûuttes ouvrières pour les
revendications immédiates, ja-
mais entièrement interrompues,
ont repris avec une vigueur plus
grande lors de l'échéance des
conventons collectives intéres-
sant les catégories les plus nom-
breuses et les plus importantes.
Des grèves et agitations vloten-

.tes ont alors éclaté dans toute

. l'Italie. Non seulement dans le
Sud sous-développé, où la mort
d'ouvriers abattus par la police,
à Avola et à Battinagüa, a pro-
voqué une explosion de rage
prolétarienne; mais aussi dans
le Nord sUp'~-industrial1sé où
un essor productif considérable
contraste violemment avec la

.hausse des prix, l'exaspération
de la concurrence intérieure et

·1nternationale, une Instabtutë
monétaire qui promettent, dans
les mois à venir, des luttes très
dure"Spour la défense du salaire

Directe ... .,;Géront
F. GAMBINI
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patronat, mais encore, d'une
façon plus immédiate, par les
exigences de « l'unité :. qu'elle
s'efforcë de réaliser avec les
centrales syndicales ouverte-
ment « jaunes ». Cette unité se-
rait impossible si la CGlL don-
nait seulement l'impression
qu'elle combat les intérêts du
patronat auxquels la plus gran-
de partie de la CISL et de l'UIL,
par l'intermédiaire des partis de
gouvernement. est en fait su-
bordonnée. « L'unité syndlcale »
que la CGIL entend réaliser est
donc une unité contre Ie prolé-
tariat et contre ses intérêts.
Réalisée entre les opportunïstes
traîtres à la classe ouvrière et
les agents déclarés du capital.
elle reprodutra.t, sur le p~an
syndical, le projet de « nouvelle
majorité » gouvernementale qui
doit regrouper en une vaste col....
laboration de !Classe tous res
partis politiques italiens de la
Démocratie chrétienne jusqu'au
parti « communiste ~ dégénéré.

Si cette année la plateforme
revend'cattve que la COIL a
élaborée en vue de l'accord na-
tional sur les saalres concer-
nant la catégorie la plus com-
bative et la plus nombreuse,
celle des métallurgtstes, a paru
se durcir sur des points de dé-
tan, cela n'Innrme en rien ce
qui vient d'être dit. Cette ap-
parente radlcalisat.on était ab ..
solument nécessaire aux syndi-
cats s'ils voulaient conserver le
contrôle d'une classe ouvrière
qui tend toujours plus à leur
échapper, soit par des grèves
sauvages, soit par la poursuite
des grèves déclanchées par les
syndicats au-delà des obleettts
et limites nxés par ces derniers.
C'est par exemple la pression ou-
vrière Qui a tmnoss aux direc-
tions syndicales tee résultat
d'une grande portée : contre .a
volonté catégorique de la COIL,
farouchement attachée (comme
son homologue française) à Ja
hiérarchie salariale Qu'elle dé-
fend en toute occasion, les ou-
vriers ont fait inclure dans la
plateforme revendicative une
augmentation uniforme de sa-
laire pour toutes les catégories
de la métallurgie.

Cette posttton, si elle ne ré-
duit pas la distance QuI séparé
les salaires hauts et bas, n'en
démontre pas moins ce fait po-
sitif : les ouvriers sont sur -le
point de comprendre qu'ils ont
toujours été détournés de leur
vraie lutte par des chefs indi-
gnes contre lesquels ils com-
mencent là se rebeller.

Pare1l1e réaction, Que notre
parti, en Italle, soutient de tou-
tes ses forces, par les positions
de classe qu'il défend pratique-
ment parmi les ouvriers en vue
du retour à un syndicalisme dé-
pouillé d'illusions réformistes.
constitue un autre aspect Indis-
cutable de la tendance générale
du prolétariat international à
rechercher sa voie historique
révolutionnaire.

meratt pas, en dépit des exhor-
tations passionnées du Mani-
feste Communiste de 1848, en
victoire révolutionnaire du seul
prolétariat. Si le droit syndical
(sans lequel le droit de coali-
tion est une vaine conquête) ne
fut concédé Que Quelque 20 ans
plus tard en France, ce fut
avant tout parce que la CQ[n-
mune de Paris de 1871 donna
à la bourgeoisie un dernier
frisson de terreur.

A cette époque, l'accumula-
tion initiale de capital était ter-
minée dans les grandes puis-
sances européennes ; les per-
fectionnements de la technique
productive et le développement
des moyens finanCiers=-~
raient à l'économie capi ' te
un essor prodigieux ; l' . 110-
ration de la condition ouvrière
ldevena.1t, dans certaines l1m1-
tes, compatible avec la prospé-
rité bourgeoise. Fallait-il eljl
sonclure, comment certains re-
négats se sont empressés de le
Jaire alors. Que l'antagonisme
entre capital et salariat est
susceptible de dlsparattre, ou
même simplement de s'émous-
ser, durant de longues périodes
historiques ? Aucunement.

L'avènement de cette phase
« d'idylle ~ entre prolétariat et
bourgeoisie signifie seulement
qu'li s'est présenté .dans l'his-
toire moderne des conj onctures
au cours desquelles la revendi-
ea.tion Immédiate des ouvriers
ne mettait pas directement en
cause la domination du capi-
tal ; 11 était alors possible au
pouvoir d'Etat bourgeois, sous
la pression énergiq-ue de la clas-
se ouvrière, d'abroger des for-
mes d'exploitatdon' amachronf-
ques et directement inspirées
des contraintes et servitudes
du système précédent, A cette
époque-là le capitalisme pou-
vait encore se réformer. Bien
loin de l'affaiblir, ces réformes
lui ouvrirent de nouveaux
champs d'expansion. Bien loin
d'ébranler la domination poli-
tique du capital, elles lui ame-
nèrent de précieux alliés : les
partis de ]la ,petite-bourgeoisie
démocratique qui, beaucoup
plus efficacement que les « ba-
rons de l'acier » ou les grands
martres de la finance, surent
maintenir les aspirations de la
classe ouvrière dans des domai-
nes où elles ne pouvaient cons-
tituer aucun danger pour l'or-
dre établi. De même Que la
journée de 10 heures, la régle-
mentation du travail des en-
fants et autres « humanisa-
tions » relatives de la discipli-
ne d'entreprise n'avaient pas,
au début du siècle, affaibli le
capitalisme anglais, mais au
contraire l'avaient vivement
impulsé, de même, en France,
l'avènement du suffrage uni-
versel, un moment utilisé par
les partis ouvriers pour des ré-
formes positives, aboutit, vers
la fin de cette période, à dé-
tourner les salariés de toute vo-
lonté de conquête révolution-
naire du pouvoir.

La légalisation de la coalition
et du syndicat était une con-
quête politique indispensable à
la classe ouvrière pour la dé-
fense de ses conditions immé-
diates de vie. Aujourd'hui enco-
re, en dépit d'une longue pha-
se de corruption et de dégéné-
rescence de l'organisme syndi--
eal, celui-ci peut redevenir un
instrument de défense indis-
pensable aussi longtemps que
le capitalisme est toujours de-
bout.

A une condition toutefois :
Qu'il soit animé par une force
politique bien consciente des 11-
mites que nous avons indiquées
plus haut, par un parti bien
convaincu que la lutte immé-
diate n'est efficace Que si elle
est subordonnée à la notion
claire de la nécessité de la lut-
te finale. Toute l'histoIre du
syndicalJsme se ramène, en
définitive, à cet effort Inces-
sant du parti de classe pour
imposer cette orientation et em-
pêcher que le syndicat ne de-
vienne, comme aufourd'tnn, le
lleu oü la cïasse ouvrière, pour
de dérisoires et éphémères
c amëïroratrons ~, transfge sur
sa mission historique reyolu-
tlonnaire.

Limite et dégénérescence
du Syndicat _(suite du wécédem numéro)

Après avoir déterminé Ies
obstacles Que la coalition ou-
vrière ne peut prétendre ren-
verser au sein de l'économie et
de la société capitalistes, c'est
dans sa propre histoire Qu'il
faut fixer les limites Qu'elle n'a
pas davantage pu dépasser.
Cette coalition, pour être pos-
sible, pour être efficace, exige
l'affirmation d'un organisme
permanent qui est le syndicat.
Que les ouvriers aient dü se
battre longtemps pour en im-
poser la reconnaissance offi-
cielle à la bourgeoisie n'infirme
en rien ce Que nous avons ex-
posé plus haut. Cela consacre
au contraire son rôle exclusi-
vement défensif : la bourgeoi-
sie a interdit syndicats et coali-
tions aussi longtemps qu'elle a
cru qu'ils pouvaient mettre en
cause sa domination sociale et
son pouvoir politique ; elle les
a autorisés dès qu'elle s'est
convaincue de la possibilité,
sous certaines condttions, de
maintentr la concurrence entre
salariés e~ capitalistes sur le
terrain exclusivement économi-
Que. Bien Qu'obtenue au prix
de luttes acharnées, la conquê-
te du droit syndical, loin de
démontrer l'essence subversive
de l'organisation syndicale.
prouve à l'opposé qu'il existe la
possibilité, pour le capitalisme
devenu puissant et prospère, de
âisioinâre, en certaines périodes
htstoriques, la revendication
immédiate des ouvriers de leur
revendication historique révo-
lutionnaire.

Le premier moyen employé
par la bourgeoisle pour empê-
cher le développement des re-
vendications de salaires fut
d'interdire purement et simple-
ment les coalitions (en France:
loi Le Chapelier, 1791), Il s'en-
suivait, lors des premières cri-
ses du capitalisme naissant,
que la misère conduisait les ou-
vriers à l'émeute et que la grè-
ve interdite se transformait en
Insurrection. Cette situation
dura tout au long de la premiè-
re 'Phase nistonoue du captta-
lJsme au cours de laquelle, sur
le plan politique, bourgeoisie et
prolétariat luttaient conjointe-
ment contre l'absolutisme sans
que l'on sût encore à quelle
classe pronterair la victoire.
Aussi longtemps que la conquê-
te du pouvoir par la bourgeoi-
sie ne fut pas irréversible, aus-
si longtemps que cette classe
redouta les augmentations de
salaire comme un danger ca-
tastrophique pour sa domina-
tion économtque, aussi long-
temps enfin que la classe ou-
vrière ne fut capable que de ré-
voltes sporadiques et dispersées.
la puissance sociale du capital
n'eut d'autres bases que la con-
trainte armée. la répression par
la loi : coalitions et syndicats
furent interdits.

Avec la période d'épanouisse-
ment économique et de stabili-
té politique qui marque le dé-
but de la seconde phase h:Lsto-
rique du capitalisme, la recon-
naissance du droit de coalition
s'imposa à la bourgeotsie com-
me une solution plus avanta-
geuse et plus süre Que la ré-
pression violente des émeutes
de la faim ou des insurrections
provoquées par le chômage. En
France, ce droit fut accordé
sous le Second Empire, en 1866,
alors qu'il était devenu évident
que la vague des assauts bour-
geois contre les monarchies
d'ancien régime ne se transror-

et des conditions de travail des
grandes masses salariées.

A l'entreprise Pirelll de Milan,
on a fait la grève ~s ia reprise
du travail après le congé an-
nueL A la Flat, là. Turin, où des
mouvements s'étaient produits
en juiPet contre la hausse du
coüt de la vie et à propos de
l'accord d'entreprise, une nou-
velle lutte a éclaté, cette fois
motivée par l'accord national
sur les sa '.aires. Au cours de cet ..
te dernière grève, un accrocha-
ge violent eut lieu, des groupes
fascistes ayant attaqué les pi-
quets de grève. Ce fait est si-
gnificatif, d'une part du durcis-
sement patronal, de l'autre du
défaitisme des dirigeants des
organisations syndicales. La Di-
rection de la Fiat, en lockou-
tant des mtlüers ëe travailleurs
de l'entreprise, a voulu effrayer
l'ensemble de la classe ouvrière
et la décourager de tenter d'au-
tres grèves, tout en montrant
son aptitude à se débarrasser du
masque démocratique pour re-
courir à des formes ouverte-
ment fascistes. Mais les bonzes
syndicaux de la CG11L,de la CI
SL et de l'UIL (dont les équi-
valents respectifs en France sont
la CGT, la CFDT et F.O.) se
sont bien gardés de déclancher
une riposte de classe qui eut uni
en une puissante grève générale
les mouvements épars des diver-
ses catégories alors en lutte. Dg
se sont bornés à demander l'ou-
verture à brève échéance des
négociations, laissant ainsi à la
Fiat tout le temps nécessaire

-------------- pour mener :à bïen son offensive
contre les ouvriers.

La réticence de la COIL à
l'égard de toute lutte véritable
S'explique :non seulement par le
fait Qu'elle a depuis longtemps
abandonné son ancienne orien-
tation révolutionnaire et que
ses positions réformistes se tra...
duisent pratIquement par une
collaboratlon effective avec- le
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(La recrudescence du nazis-
me en Allemagne s'accompagne
bien entendu d'une recrudes-
cence de l'anti-nazlsme. A ce
propos notre bulletin en alle-
mand (Internationale Revolu-
tion N.. 3) a publié l'article ci-
dessous.)

***
De nouveau résonne en Aile-

magne le cri de guerre du Che-
valier de la Démocratie qui
s'élance éôntre le Dragon Fas-
ciste. Tous les « vrais democra-
tes » - et qui n'en est pas ? -
les amis de la paix et les maoïs-
tes, le SDS (étudiants gauchis-
tes) et le DKP (P.o allemand)
( ressuscité », tous appellent à
la guerre sainte contre la re-
naissance du nazisme. A peine
~5 ans après la deuxième guer-
re mondiale, après la prétendue
victoire définitive de la démo-
cratie sur le fa.scisme, nous nous
retrouvons Gros-Jean comme
devant.

A ne regarder [es choses que
superüctellement on serait en-
clin à plaindre ce pauvre Saint
Georges : 11 a beau couper au
dragon une tête après l'autre, il
en pousse toujours de nouvelles;
à croire qua le diable s'en est
mêlé! Et de fait, toutes les ten-
tatives des démocrates pour ex-
pliquer le fascisme, se rëduisent
à des exorcismes : vade retro
satanas ! Que ceux qui croient
au Démon du Mal se contentent
de telles explicattons et bra-
quent, eUX aussi, leur stylobllle
contre lui. Pour notre part nous
voulons sxpltquer ici briève-
ment les thèses marxistes sui-
vantes:

• Le fascisme n'est pas une
« rechute » dans des formes
prédèmocratiques ni une « fo-
lie s, mais une tendance néces-
saire de la société capitaliste.

• Par conséquent il n'existe
pas de lutte contre le fascisme
en dehors de la lutte pour la
destruction du capitalisme par
la révolution et la dictature du
prolétariat.

• Car tout appel à défendre
la démocratie, toute tentative
de combattre le fascisme au
nom de la démocratie,· toute al-
liance du prolétariat avec des
partis et des classes « démocra-
tiques », conduit à la destruc-
tion du mouvement prolétarien
et ouvre la voie au fascisme.

Ces thèses, nous ne les avons
pas découvertes aujourd'hui. La
gauche marxiste qui dirigeait
au début des années vingt le
Parti Communiste d'Italie, et
s'est battu ensuite contre la dé-
générescence de l'Internationa-
le Communiste, les a posées dès
la première apparition du fas-
éisme, et l'expérience d'un de-
nu-siècle n'a fait que les confir-
mer.

Pour le démocrate, la marque
distinctive du fascisme c'est qu'il
exerce ouvertement une vult-n-
ce « j.Jlégale » et abolit les droits
et libertés démocratiques. Et le
démocrate de se lamenter dé-
sespérément. Pour nous, non
seulement il n'y a pas là de
quoi pleurer, mais cet aspect ne
suffit nullement à caractériser
le rascïsme.: Nous avons tou-
jours nié que la lutte des clas-
ses puisse être réglementée
(comme un match de football)

'par une « ,légalité» placée au-
dessus d'elle. Nous avons tou-
jours affirmé que le prolétariat
ne peut pas conquérir « démo-
cratiquement » le pouvoir ; que
la constitution la plus démocra-
tique protège les rapports capi-
talistes de production ; que la
démocratie n'est qu'une dicta-
ture masquée de la bourgeoisie,
quand elle ne s'applique pas -
et combien de fols ne l'a-t-elle
f.ait - à noyer dans le sang le
mouvement ouvrier. Refuser la
violence, en appeler à la Léga-
lité et à la Démocratie, c'est re-
noncer une fois pour toutes à
la révolution ! Nous nous ré-
jouissons au contraire quand la
bourgeoisie est obligée d'ôter le
gant de velours de la démocra-
tie et de montrer son poing de
fer aux ouvriers, leur prouvant
par-là qu'il n'existe pas de Droit
au-dessus des classe s, que le
droit reflète simplement le rap-
port de force entre les classes.

Pour nous, la earactértstlque
du fascisme est tout autre. Nous
y avons reconnu la double ten-
tative, premièrement de sur-
monter les oppositions au sein
même de la bourgeoisie, et deu-
xièmement d'enlever toute in-
dépendance au mouvement ou-
vrier.

La démocratie était la forme
politique qui permettait aux in-
tërëta des diverses couches bour ..
geo1ses .de s'exprtmeœ et de se
~fendre. A l'époque de l'exten ..

En Allemagne comme partout

La seule lutte tontre le fascisme t'est la lutle
pour la révolution prolétarienne

sion dite « pacifique ,» du capi-
talisme au monde entier (de
1870 à 1900 et quelques) cette
forme pouvait prédominer dans
les Etats bourgeois puissants ;
à cette époque la bourgeoisie
pouvait aussi tolérer un mouve-
ment ouvrier indépendant, par-
ce qu'elle était à même de sa-
tisfaire quelques exigences im-
médiates des ouvriers. Elle avait
même la possibilité de corrom-
pre les ouvriers par des conces-
sions économiques, de les, dé-
tourner de la lutte révolution-
natre et de convertir leurs or-
ganisations au réformisme.

A l'époque de l'impérialisme,
les choses deviennent plus dif-
ficiles. L'impérialisme pousse
non seulement à la concentra-
tion du capital, mais aussi à
l'exaspération de toutes les con-
tradictions de la société capita-
liste. La bourgeoisie doit tenter
de maîtriser ces contradictions.
Cela signifie que les intérêts du
capitaliste « individuel s, ceux
de l'entreprise ou de telle cou-
che, doivent s'incliner devant
l'intérêt général du capital na-
tional (et parfois international).
Représentant et gérant de cet
intérêt général, l'Etat doit se
centraliser toujours davantage,
et même le pouvoir légtslatif ne
peut plus être conne au libre
débat des porte-parole parle-
mentaires des divers intérêts
bourgeois, mais tombe' presque
directement aux mains des
agents du grand capital qui est
contraint « d'administrer ~'l'en-
semble du capital.

De même, la bourgeoisie ne
peut plus tolérer un mouvement
ouvrier autonome. Cela ne si-
gnifie nullement qu'elle ne to-
lère aucune organisation ou-
vrière (comme dans sa phase
révolutionnaire), mals qu'elle
essaye d'enlever à ces organisa-
tions tout caractère politique !tF
classe, de les transformer en
·UXÙons~orporatives et de les
intégrer dans l'administration
étatdque.

Bref, la bourgeoisie essaye
d'empêcher J.~ lutte entre les
classes, d'organiser unitaire-
ment sa société et de « l'admi-
nistrer » soi-disant dans « l'in-
térêt de tous ». Bien entendu,
cette tentative est vouée à
l'échec, ou plus exactement, slle
ne peut réussir que pour un
temps. Car le ~ libre jeu ;) des
lois de la production capitaliste,
qui progresse alors d'après des
critères (apparemment !) ex-
clusivement ({ techniques :., re-
produit Ies contradictions du
capitalisme à une échelle enco-
re plus grande et conduit iné-
vitablement à de nouvelles cri-
ses de la société. C'est pour cet-
te raison d'allleurs que le tas-
cisme est d'emblée nationaliste
et guerrier : la bourgeotsle nt
peut résoudre .es crises que par
la guerre, pour recommencer
ensuite un nouveau cycle.

TI est tout à fait évident que
cette tendance nécessaire et gé-
nérale du capitalisme ne se réa-
lise pas de façon rectiligne et
uniforme, mais que les formes
et la rapidité de ce développe-
ment sont déterminées par les
conditions particulières de tel
ou tel pays. Après la première
guerre impérialiste, elle s'est
montrée d'abord dans les pa~'<;
capitalistes les plus faible"
l'Italie puis l'Allemagne. Dans
ces pays, la bourgeoisle avait
bien réus~, grâce à la social dr ..
mocratie, à repousser ie pre-
mier assaut révolutionnaire ;
mais, d'une part le pr\~1~:a!iat
restait encore menacant, et
d'autre part ces bourgeorsies
avaient les plus grau-res ,1:..111-
cultes à remettre leur economie
en marche. C'est là qu'est appa-
rue d'abord la nécessité d'uni-
fier toutes les classes et cou-
ches bourgeoises, tant contre le
prolétariat que pour organiser
l'économie capitaliste. Une des
oourgeoisies les plus faibles, ~p.'"
le d'Italie, a montré le c.rt~',n:n
aux autres. C'est aussi en l talle,
beaucoup plus qu'en Allemagne,
que le fascisme a usé le plus de
la violence nue, parce que le
mouvement prolétarien était en-

core puissant et ne pouvait être
brisé que par la force, alors
qu'en 33 11 était déjà en pleine
décomposition. ~

Ce fut une grande erreur de
l'Internationale Communiste de
qualifier le fascisme de « réac-
tionnaire ». Bien sür qu'il était
réactionnaire, mais seulement
par rapport à la révolution pro-
létarienne : c'était la forme
achevée de la contre-révolution
bourgeoise et en même temps le
progrès bourgeois. Cela est ap-
paru de la façon la plus claire
après la deuxième guerre im-
périaliste : les nations «" démo-
cratiques » ont vaincu les na-
tions « fascistes », mais le fas-
cisme a vaincu la démocratie ~t.
plus ou moins vite. tous les pays
se sont rascisés, Nous avions
prévu cette évolution et ne nous
laissons pas troubler par les
formes « pacifiques » de cette
rasctsatton : en 1922-24 en Ita-
lie, il fallait des combats de rue
(où participaient les forées
« régulières ~ de l'Etat et par-
fois l'artillerie de marine) pour
briser la force des ouvriers ; en
Allemagne, après 33, il fallait
encore la terreur policière et les
camps de concentration pour les
in timider et les soumettre; mais
après 36, l'I.C. était déjà telle-
ment pourie que le parti « com-
muniste » français s'est chargé
lui-même de soumettre les ou-
vriers à l'intérêt de la Patrie
et de les préparer pour l'Union
Sacrée; ne parlons pas de l'An-
gleterre et des Etats-Unis.
Pourquoi diable la bourgeoisie
taperait-elle sur des ouvriers
oui adhèrent volontairement à
ses intérêts ?

Le degré de violence ouverte
ne dépend que de la capacité de
résistance des ouvriers ; ce qui
nous intéresse davantage ici,
c'est le contenu du fascisme, et
après la guerre il s'est révélé
clairement partout: concentra-
tion du capital et en même
temps du pouvoir politique, et
intégration des prolétaires dans
le « peaple :., dans l'unité na-
tionale. Un fait caractéristique
est que l'évolution des syndicats
(en France, par exemple) tend
à les faire ressembler toujours
plus aux « syndicats :. selon
Mussolini : des syndicats qui
admettent le mode de produc-
tion capitaliste comme donné
une fois pour toutes, défendent
les intérêts de l'entreprise et de
la nation et, dans le meilleur
des cas, se bornent à défendre
les intérêts particuliers de leurs,
catégories en tant que « parti-
cipants » à la production de l'u-
sine et de la nation.

Mais il n'y a pas que les pro-
létatres qui sont opprimés par
le capital, les classes moyennes
souffrent elles aussi du totali-
tarisme du grand capital. Dans
l'après guerre cette pression
était encore faible, parce que la
reconstruction générale fournis-
sait des débouchés pour tous les
produits. Mais avec les premiers
signes de la future saturation
du marché mondial, avec les
ébranlements qui annoncent la.
crise, la concurrence mterna-
tionale s'exaspère et chaque na-
tion est contrainte de c ratio-
naliser ~ sa production, d'abais-
ser les prix de revient. et ceci
non seulement SUr le dos du
prolétariat mais aussi des pe-
tits- bourgeois et des petits ca-
pitalistes. L'exemple de la Fran-
ce est particulièrement typique:

.I'ancien capitalisme « usurier :.
est obligé de se moderniser et,
par exemple, devait éliminer
quelque 800.000 personnes de
l'agriculture; de même U mène
une grande offensive contre le
:petit commerce (voir les grèves
et manifestations de bouti-
quiers) et l'Etàt favorise ouver-
tement la concentration indus-
trielle pour rendre la produc-
tion française concurrentielle.
Cette « modernisation :. suscite
naturellement la résistance des
petits-bourgeois, rés i st an ce
d'autant plus forte qu'aucune
offensive prolétarienne ne me-
nace les bases du capitalisme.
L'histoire du GaulUsme, qui n'a

atteint ses objectifs que partiel-
lement, montre à quel point la
bourgeoisie a du mal à réaIJser
son unité en l'absence d'une
lutte de classe aiguë.

En Allemagne, après la liqui-
dation de tout mouvement . ,Il·
vrter, l'écrasement miütatre et
les dévastations de la guerre
cnj permis à la bourg !~ü.;i_e
d'atteindre ~ ~acifiqu ~me.:lt )
et « démocratiquement » cette
unite : toutes les classes se
soumirent aux exigences de la
r 2construction du capitalisme
allemand. Mais les miracles ca-
pitalistes ne durent pas. Ren-
floué avec du capita'l américain,
engraissé par l'exploitation pai-
sible des ouvriers qu'il attirait
de partout, le capitalisme alle-
mand (qUe dès 1916 Lénine c1-
tait comme un modèle de con-
centration) est aujourd'hUl dé-
jà si gras qu'il étouffe daDa ses
frontières, et ce d'autant plus
que la concurrence 1nternatlo-
nale tend à les rétrédr. (Une
des raisons de l'occupation de 1&
.rcnecosiovaqure par les Russes
en Août 68 fut précisément la
nécessité d'interdire ce terrain
de chasse au capital allemand.)
Ainsi, comme c'est dans l'ordre,
non pas: des « choses ) mais de
l'économie bourgeoise, l'expan-
sion capitaliste conduit à la
crise capitaliste qui met un ter-
me à la paix sociale et à la paix
internationale. Les classes en-
trent à nouveau en effervescen-
ce et les nations commencent à
se cogner : le fascisme «pacifi-
que ~, le « miracle démocrati-
que » a fait son temps et son
fils légitime, le fascisme brutal
et belliqueux, montre déjà le
bout du nez. Le NPD (parti néo-
nazi) par exemple, est à la fois
une expression de la force d'ex-
pansion oojectrve du capital al-
lemand, et une tentative de
surmonter la crise et les conflits
sociaux en vue.

D'après ce qui précède, il est
évident que cela ne rime à rien
de « déplorer :1> cette évolution.
Des constatations du genre:

« La conduite et les propos des
»dirigeants et orateurs du
» NPD...ont prouvé que dans ce
» parti règne une mentalttéf l!!)
»militariste, national-soclalis-
» te et en général non-démo-
» cratique.s (7e Congrès natio-
nal de la DGB, la confédération
syndicale)

Des arnrmataons comme :
«Il faut empêcher que s'a-

~ moree encore une fois en AI-
» lemagno une évolution qui a
» conduit aux catastrophes de
» 1918 et 1945.» (Le président de
la DGB de Würtemberg-Baden)
sont aussi inopérantes auiourd'
hui qu'elles l'ont été hier. Leur
seul résultat effectif c'est d'en-
tretenir l'illusion que les hom-
mes pourraient « choisir libre-
men t » entre la démocratie et le
rascisme, entre l'exploitation
pacirique et l'exploitation bru-
tale. ou entre la paix et la guer-
re. Derrtèrs toutes ces phrases
Se cache le vteux rêve miséra-
ble des petits bourgeois, formulé
de façon si naïve par le mouve-
ment allemand pour la paix, la
DFU (<< Dans une Allemagne
pacltique et démocratique tous
les citoyens peuvent vivre à leur
aise et satisfaits des fruits de
notre paisible travail :1», le rêve
de la coexistence pacifique des
classes et des Etats, le rêve d'un
capitalisme sans contradictions.

Mais n ne s'agit pas seule-
ment ici d'un rêve infantUe.
Cette idéologie c'est de l'opium
qu'on administre au prolétariat,
avec autant plus de tuüe et
d'insistance, que la rude réalité
menace de lui ouvrir les yeux et
de lui rendre ses positions de
classe de nouveau accessibles.

On ne peut pas « choisir :. en-
tre démocratie et rascisma (c'est
à' dire entre dictature voilée et
dictature ouverte du capital),
ni entre paix et guerre. Tant
qu'il survit, le capitalisme suit
son chemin, avec ses cycles
d'orgie productive et d'orgie
destructive, buvant tantôt la
sueur, tantôt le sang des pro-
létaires. La véritable alternati-
ve devant laquelle se trouve
l'humanité est : DICTATURE
DU CAPITAL ou' DICTATURE
DU PROLETARIAT. Seule la ré-
volution communiste, la des-
truction de l'Etat bourgeois
et la dictature du prolétariat
peut briser le joug du capital,
faire voler en éclats les lois de
son économie et délivrer l'hu-
manité de ses souffrances « pré-
historiques ».

Nous ne nous montons pas la
tête et nous ne racontons pas
de boniments aux ouvriers:
nous savons que la révolution
communiste n'est pas pour de-
main ma tin. Non pas que les
prolétaires n'auraient pas la
force de la faire ! Mais parce
que cette révolution n'est pos-
sible ,que s'ils possèdent leun
conscience de classe et leur or ..
ganisation de classe. Celles-el
ont .été détruites par la contre-
révolution, et pas tant à coups
de matraques et de fusils que,
justement, par l'idéologie âémo ..
cratique. L'ennemi qui se pré-
sente ouvertement comme tel
est beaucoup plus facile à
combattre que le démocrate
sournois qui dilue la claire cons-
cience des antagonismes de
classe dans l'unité du peuple ;
que le petit-bourgeois libéral.
qui demande au prolétariat de
s'unir à lui contre le grand ca-
pital et s'applique en même
temps à miner toute pOlitique
prolétarienne de classe pour
finalement, puisqu' « 11 n'y a.
pas moyen de faire autrement :.,
se convertir au fascisme. Le ré-
sultat de la fausse tactique de
l'I.e. a confirmé notre position:
ces « amis s--là sont les plus
dangereux.

La véritable lutte contre le
fascisme c'est la lutte pour la
reconstitution du mouvement 'de'
classe du prolétariat, avec son
programme de classe et son or-
ganisation de classe, le part ..
communiste. Certains trouvent
que cela demandera. trop de
temps : le fascisme est là, di-
sent-ils, unissons vite toutes les
« bonnes volontés » contre lui.
Ces gens-là ne sont. en réalité,
que des défenseurs du eap1ta-
lisme.

La défense obstinée des posi-
tions communistes ; la réintro-
duction patiente de ces posi-
tions dans la classe ouvrière ;
la liaison établie quotidtenne-
ment entre les luttes partielles
et l'objectif historique du prolé-
tariat ; la lutte acharnée con-
tre le démocratlsme et le paci-
fisme, voilà les conditions fon-
damentales du réveil de classe
du prolétariat. Cela prendra le
temps que cela prendra, mals
c'est la voie la plus courte. la
seule ! Aujourd'hui, une lutte
« pour la démocratie» n'a au-
cune valeur. Cette lutte avait
un sens lorsqu'li s'agissait de
briser par la démocratie des
rapports et des structures pré-
capitalistes. Mais maintenant ~
s'agit de briser le capitalisme :
cela, seule la dictature du pro-
létariat peut le faire !
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HO· CHI
(Suite de la 1ra page)

communistes dans les luttes socia-
les des pays sous-développés :
construire un parti prolétarien in-
dépendant, parfaitement autonome
par rapport aux classes avec les-
iquelles il doit mener le combat pour
des tâches bourgeoises imposées
par le niveau de développement.
Sans cette autonomie, le proléta-
riat se met à la remorque des clas-
ses petites bourgeoises, perdant
tout espoir d'aboutir non seule-
ment à la révolution sœiale mais
même à la révolution démocrati-
que-bourgeoise. Or en Indochine
existait un mouvement trotskyste

1relativement développé et le sta.l1-
nien HO-Chi-Minh s'est attaché à
le liquider physiquement a.vec une

- M,INH
énergie que prouvent non seu-.
lement l'issue des émeutes de SaI-
gon à la fin de la guerre, mais, à
peu près à la même date, les évé-
nements sanglants survenus au
camp indochinois des Baumettes,
près de Marseille. De plus, l'essen-
tiel de l'activité d'HO-Chi-Minh fut
consacrée, au cours de la guerre
contre la France d'abord, ensuite,
en tant que chef d'Etat du Nord-
Vietnam, à fondre le prolétariat
dans' le front interelasstste de la
résistance.

Après Che Guevara, le martyrolo-
gue tiermondiste s'enrichit d'Ho-_
Chi-Minh, mais ils n'appartiennent
'pas plus l'un que l'autre à la san-
glante mais glorleuqe histoire dU
prolétariat.



L'internationalisme de
le nationalisme deset

Les faits qui ont marqué récemment les rap-
ports entre les pays du « camp socialiste » ont
enfin réveillé nos opportunistes de leur sommeil
Innocent. Les plus décolorés des partis eommu-
Distes ou socialistes n'osent plus désormais élu-
der ce problème et s'époumonnent dans un débat
sur c l'interna.tionalisme » et l'opportunité ou non
de reconnaître des c modèles lt dans la cons-

TI est évident que cette posi-
tion correspond à une menta11-
té tout à fait étrangère au mar-
xisme, et entre dans le mode ne
raisonnement social - démocra-
tique qui domine aujourd'hui
tout le front politique « commu-
niste ~ sur Je plan internatio-
nal. Derrière la phraséologie
sur les lfbertés individuelles et
nationales se cache toujours 1&
conversation du capitalisme. La
révolution soctaüste, quant à el-
le, sera toujours la négation de
telles l.1Jbeités : la dictature du
prolétariat, comme Lénine l'a
abondamment montré dans
L'Etat et la Révolution a pour
rôle de supprimer les droits po-
iJ:ltiquespour les bourgeois, d'in-
tervenir despotiquement dans
l'économie, d'organiser l'union
des prolétaires de tous les pays
(ce qui veut dire, messieurs, éli-
mination des différentes souve-
rainetés nationales !).

L'internationaJisme proléta-
rien ne peut être que le ras-
semblement réel des prolétaires
de toutes les nations que le ca-
pitalisme a imposées, par-des-
sus leurs frontières, sur un uni-
que programme politique, celui
duManiieste de 1848, qui affir-
mait hautement que « les pro-
létaires n'ont pas de patrie ~.
Aujourd'hui, en 1969, les c com-
munistes :. ont imposé une pa-
trie à tous les prolétaires, même
à ceux qui vivent en régime soi-
disant socialiste 1

Mais cette idée que les prolé-
taires d'un ;pays où leur parti
est au pouvoir ont à défendre
leur patrie, est un concept
étranger et opposé au marxis-
me : ils n'ont que la révolution
prolétarienne à défendre et à
étendre (en roncnon, évidem-
ment, des possibilités réelles).
Le concept de patrie doit être
abandonné aux politiciens de la
~urgeo1sie et aux traîtres du
prolétariat. Nous devons le rem-
placer par celui de pouvoir in-
ternational du prolétariat. En
1918 Lénine écrivait : « La. tac-
;, tique des bolcheviks était jus-
• te ; elle était la seule tacti-
,;, que Internationaliste, puis-
» qu'elle ne reposait pas sur une
~ crain te pusillanime de la ré-
»volution mondiale, sur le
~'''BCeptic1sme'' petit-oourgeoia
» à son égard, sur le désir étrol-
> tement nationaüste de défen-
~ dre "sa." patrie (la. patrie de
» la oourzeotste).; elle reposa.it
»sur l'appréctatton juste des
»perspectives d'une 6ituatlon
»révolutionnaire en Europe.
, Cette tactique était la seule
li tac t 1que Internattonallste
~ putsqu'eüe faisait le maxt-
» mum de ce qui est réalisable
~ Qa..US un seul pays p~ur l~ d~-
> veloppement, le soutien, l'éveil
~ de la révolution dans tous les
~ pays. Cette tactique s'est vë-
~ riuée par un Immense sucees,
~ car le bolchévisme ... est deve-
l> nu le boicnëvisme mondial "
:t il a. donné une idée, une théo-
:. rie, un programme, une tacti-
~ que qui se distinguent concrë-
:t tement, dans la pratique, du
:) soetat-chauvtnisme et du so-
l> cial-pacifisme. :l) (La révolu-
tion prOlétarienne et le renégat
Kautsky).

On le voit, la question a dé-
jà, été posée et résolue par le
parti révolutionnaire mondial,
pour tous les prolétaires du
monde, contre tous>les renégats
du type Kautsky et leurs suc-
cesseurs. La longue période de
contre-révolution qui a succédé
à la dérane du prolétariat, sur
le plan européen d'abord, ensui-
te à l'intérieur de la Russie, a
seille permis la résurgence puis
la domination des théories du
e seepttctsrne petit-bourgeois »
envers la révolution mondiale,
de l'idée de défense de la pa-
trie, (la défense de sa propre
bourgeoisie, selon Lénine), un
retour, en somme, aux positions
du « renégat Kautsky, '>. De Lé-
nine, il n'est rien resté, ni chez
les «durs », sauveurs intéressés
du socialisme mercantile tché-
coslovaque en pleine faillite, ni .
wez les « mous» national-corn-

:. la juste voie pour échapper
l) aux horreurs de la guerre et
:. de l'impérialisme, et que le
> bolchévisme sert de modèle
'> de tactique pour tous. >

Cette dernière phrase est sou-
lignée par Lénine. li tenait évi-
demment à insister sur la voie
typique, celle de la révolution
bolchevique russe : prise du
pouvoir, conservé par la dicta-
ture du prolétariat dirigé par le
parti communiste ; extension
de la révolution aux autres pays
dès que possible, comme seul
moyen d'assurer la survie de
l'Etat prolétarien. li ajoutait
que la révolution en Europe et

le besoin d'intégration qui dé- dans le monde münssatt à vue
passe ces « surprenants ~ as- d'œil et que la révolution du
pects nationalistes : la recette prolétariat ~en Russie l'avait fa-
est et reste celle de «l'unité vorisée, hâtée, appuyée. A la
dans la diversité ». Et cette di- question: tout cela ne sufftt-U
versité se manifeste de telle fa- pas pour la complète victoire du
çon que « l'unité » qui en ré- socialisme? 11 donnait une très
sulte se révèle nécessairement claire réponse : « Un seul pays
la même qu'aux frontières sa- »ne peut faire davantage. Tou-
crées ... de la Russie et de la ChI- ) tefois ... même s:ll'1mpérialisme
ne. ~ mondial venait demain ëcra-

» ser le pou voir soviétique rus-
S! les principes de l'interna- »se ..., même dans cette éven-

tionansme, suivant lesquels les ;) tualité la pire de toutes la
prolétaires, en dépit des parti- 1

1
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cularttés nationales, ont les mê-
mes intérêts dans tous les pays,
sont valables avant la conquê-
te du pouvoir, à plus forte rai-
son devraient-Us l'être après.
Quand Lénine écrivait : c Ce
» n'est pas du point de vue de
» "mon" pays que je dois rai-
»sonner (car ce serait là le
»raisonnement d'un benêt,
» d'un petit-bourgeois nattona-
s Hste, qui ne comprend pas
»qu'il est un jouet entre les
~ mains de la bourgeoisie tmpé-
» rtallste) , mais du point de
» vue de ma participation à la
» préparation, à la propagande,
» aux travaux d'approche de la
» révolution prolétarienne mon-
» diale >, il ne s'imaginait cer-
tes pas qu'à cinquante ans de
distance, les partis qui se disent
à la tête des pays socialistes,
raisonneraient exactement com-
me des « benêts petits- bourgeois
nationalistes :) plaçant la pen-
sée nationale avant le socialis-
me qui, lui, est international,
comme est mondiale la révolu-
tion qui I'annonee.

Aujourd'hui, 1e socialisme
n'est pas seulement nationaliste,
mais dans son c orgueil ~ fi
n'accepte aucun modèle: cha-
que pays « socialiste :t doit pou-
voir faire comme li l'entend. On
dit encore : quand la Russie
était le seul Etat socialiste fort,
il était utile de la prendre pour
modèle : maintenant elle ne
peut plus assumer cette fonc-
tion. et on croit faire un raison-
nement léniniste, alors qu'on
oublie ou qu'on feint d'oublier
que LéIiine parlait bien de mo-
dèle, mais ne l'a.ss1m1lait nulle-
ment aux mesures économiques
adoptées, car elles sont néces-
sairement déterminées par le
degré de développement écono-
mique atteint. Lénine parlait
d'une voie unique, semblable
pour tous et inévitable pour
prendre et conserver le pouvo1l'.
Toujours dans le rénéoat Kaut-
lcy, oh lit : « le bolehévtsms a
~ puissamment aidé au déve-
:. loppement de la révolution
~ prolétarienne en EuroPe et en
~ Amérique, plus qu'aucun par-
:l) ti n'a réussi à le faire jusqu'à
", ce jour dans aucun pays.
» Tandis que les ouvriers du
~ monde entier se rendent
» compte, chaque jour plus net-
»tement, que la tactique des
»'Scheldemann et des Kautsky
» (les Brejnev et Waldeck-Ro-
» chet de l'époque, NdR) ne les
» a débarassés ni de la guerre
» impérialiste, ni de l'esclavage
» salarié imposé par la bour-
» seoisie impérialiste, que cette
» tactique ne saurait servir de
» modèle pour tous les pays, les
» masses prolétariennes de tous
» les pays se rendent compte
»chaque jour plus nettement,
» que le bolchevisme a Indiqué

Lénine,renegats
truction socialiste. Si Ubres et démocratiques que
soient ces débats, ils parviennent toujours à la
vieille conclusion : le véritable internationalis-
me se fonde sur la... coexistence pacüique ; les
« modèles » sont repoussés afin que chaque pays
puisse suivre un c développement libre et créa-
teur » suivant ses propres particularités sur la
voie du sociallsme ...

munistes français ou italiens,
plus libéraux.

Ils ont complètement aban-
donné l'internationalisme pro-
létarien, et, par la théorie du
socialisme dans un seul pays,
ils sont allés jusqu'à théoriser,
les uns la « souveraineté :)
d'Etats socialistes indépendants,
les autres une « souveraineté li-
mitée» pour les Etats « frères :),
en fonction de leur exploitation
économique. Ils ont oublié aus-
si que la souveraineté est une il-
lusion bourgeoise destinée à dis-
paraître en même temps que le
monde bourgeois. Le bolchévis-
me dont parle Lénine, devenu
mondial, avec une idée, une thé-
orie, un programme, et aussi
(notez bien : c'est Lénine qui
écrit) une tactique propre, a été
brisé en mille morceaux natio-
naux, sans programme unique,
avec des théories «enrichies :)
par les apports les plus dispa-
ra tes, avec des « tactiques élas-
tiques» qui permettent une
grande' .liberté d'alliance, jus-
que dans les couches sociales les
plus réactionnaires.

**.
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Liste N. 8
Lucien 2 ; R. et R. 40 ; André

70 ; La Flêche 70 ; Alexandre 10 ;
S. 100 ; R. et R. 40 ; Extorqués
20 ; Lucien 10 ; Piccino 10 : Hélè-
ne 5 ; Paris 115 ; Magali 10 ;
Valérie 10 ; Meziane, salut à Par.s
et Marseille 50 ; Réunion générale
Paris 1.407.

Total liste N. 8 : 1.969.00F : To-
tal précédent ; 11.566,18 F ; Total
général : 13.535,18 F.

:. tactique bolchévique n'en au- '\
» rait pas moins été de la plU
~ grande utilité pour le soctalts-
;) me et aurait aidé à la crois-
»'sance de l'invincible révolu-
» tion mondiale. »

Voilà l'internationalisme de
Lénine que nous faisons nOtre
et revendiquons. La victoire
dans un quelconque pays ne
nous intéresse pas en eüe-më-
me et pour elle-même, mais
seulement comme étape de 14
grande victoire dans tous le,
pays. Tout doit être subordonné
à cette immense réalisation.
Depuis qu'on a faussement pré-
tendu construire un socialisme
national, une semblable réali-
sation peut sembler irrémédla-
blement perdue. Mais l'histoire
sape cet édifice sans cohésion,
et son effondrement ramènera
de nouveau à la lumière, rut- -
gurant comme au temps de Lé-
nine, l'internationalisme prolé-
tarien qUi donne aux travan-
leurs le même but sur toute la
terre : destruction violente de
l'Etat 'bourgeois, dictature mon-
diale du prolétariat, instaura-
tion du socialisme international

Vive la lutte de classe!

L'ordre et la C. G. T.

(Sutte de a 1re page)
dès que possible. Mais ce com-
bat de la classe ouvrière, 11-
mité d'abord, souvent purement
défensif au début, a sa dYnami-
que propre : qu'il s'étende et se
radicalise et le voilà sur la voie
qui mène. face à la résistance
décuplée d'une bourseoisïe ta-
lonnée par la concurrence, â la
véritable unité de classe, celle
qui est cimentée par les reven-
dications générales, et donc p0-
Iitiques, celle qui POse la ques-
tion du pouvoir.

Les prémisses d'un tel procès-
sus sonj encore à peine percep-
tibles, 1-1 est susceptible de su-
bir bien des arrêts, bien des re-
culs même, mais une faUle a
commencé de s'ouvrir dans le
monde bourgeois : I' c Age
d'or» de l'expansion capitaliste
du second après-guerre arrive à
son terme. Mais l'opportunisme
ouvrier, celui du P.C.F. comme
celui de la C.G.T., essaie de tou-
tes ses forces de faire croire le
contraire, de faire miroiter aux
yeux des ouvriers une solution
parfaitement imaginaire à cet-
te alternative : le ca.pitalisme
peu t encore être « amélioré >,
réformé ; sans lutte violente et
sans révolution, par une simple
bataille électorale bien conduite
assortie d'une combinaison par-
lementaire, cette fameuse "union
de la gauche" sur le non moins
fameux "programme commun"
(c'était cela, entre autres, que
disait Séguy dans son « terri-
ble ~ discours ...J. Le langage de
la bouraeoisre est donc celut
d'un ennemi de classe déclaré ;
le langage de l'opportunisme est
celui d'un faux ami répandant

(Suite de a Ire page)
Pourtant, Séguy et Chaban-

Delmas ont bien "dialogué". Sur
un tout autre ton. L'Etat, bien
entendu, a tout intérêt à ce que
la lutte des classes soit étouffée.
Ecoutons Chaban-Delmas· « 11
»propose (le gouvernement)
) tout d'abere au patronat et
»aux syndicats de coopérer
:$ avec l'Etat pour les tâches
) d'intérêt commun. » Que ré-
pond le terrible Séguy à cet ap-
pel à la collaboration de classe?
Voici : « C'est pourquot nous
:) avons demandé par lettre du
) 11 septembre au gouverne-
~ ment et au C.N.P.F. de tenir
~ une nouvelle conférence inter-
:) proresstonneüe tripartite qu1
:) pourrait se saisir des ques-
:. tions d'intérêt général. :)

Voilà comment l'opportuniste
déreno les ouvriers au moment
même où ceux-cl se 'battent
avec leurs propres armes en re-
poussant tous les appels hypo-
crites là. la collaborat.on natio-
mate d'une bourgeois'e qui sent
venir la crise, en affrontant
courageusement les menaces de
l'Etat.

Pour clarifier encore les cho-
ses, Séguy a tenu à répondre au
disconrs de Chaban-D lmas :
c La~loi et l'ordre", a-t-il dIt en
»sub~tance, seront détendus.

le défaitisme parmi les exploi-
tés.

Dans une telle situation, lea
grèves qui éclatent irrésistible-
ment dans les principaux payS
- pour la France, par exem-
ple, la grève des roulantl
de la S. N. C. F. et celle
des ouvriers des transports ur-
bains - prennent un grand ..re-
lief. Les ouvriers sont restés
sourds aux tnjoncttons de la
bourgeoisie sur les sacrifices A
consentir pour sauver la nation
et ont obéi au contraire à leur
propre logique de classe. Sur le
plan le plus élémentaire certes.
dans le domaine purement re-
vendicatif, à l'échelle d'une ca-
tégorie isolée - peu importe,::
à ce niveau, ils ont opposé aux
besoins du Capital (productivi-
té accrue, consommation rédui-
te) leurs propres besoins de sa-
lariés.

Ce pas en avant, nous le sa-
luons avec joie, et nous saluons
plus encore l'avenir qu'il lalsae
entrevoir. Le chemin qui mène
à la reconstitution du proléta-
riat en classe révolutionnaire
encadrée par SOn Parti passe
nécessairement par de tels épi-
sodes. Seul le heurt continuel
entre la lutte du prolétariat
pour la satisfaction de ses be-
soins élémentaires et l'intransi-
geance du patronat et de l'Etat.
simples représentants de la so-
ciété capitaliste tout entière, in-
culquera à la classe ouvrière
qu'il faut abattre violemment
cette société. Dans les mols qui
viennent, que les grévistes de la
Rhur, de la Fiat ou de la SNCP
servent d'exeinples au proléta-
riat in tema tional !

:. Fort bien (sic) ! Mals qui le.
:) menace ? Qui ? ILes salartëe
» défendent leurs dro.ts. Ds les
, défendent par l'action szndt-
~ cale et, lorsqu'ils y sont con-
:t traints, par la grève. Où est
» le désordre dans touj cela ? ~

En effet, où est le "désordre"
dans tout ce que vous dites ?
Mais le malheur pour vous, Mo
Séguy, c'est que le prolétariat
commence à comprendre que
l'ordre bourgeois est fondé sur
son exploitation, qu'il se moque
des «conférences tripartites ~
comme du préavis de grève dont
vous avez accepté le prtnc'pe.

De plus en plus, le prolétariat
est amené à comprendre que
l' "action syndicale" que vous
condutsez en son nom ne sert
qu'à mieux le soumettre au Ca-
pital et s'11est "contraint" à la
grève, ce n'est certes pas faute
de discussIons entre directions
syndicales, C.N.P.F. et Etat.
mais parce que c'est la seule ar-
me dont :I ctspose contre le ca-
pitalisme.

Le jour approche où, repre-
nant les armes du communisme.
11 jettera à la porte ses direc-
tions syndicales traîtres et, en-
cadré par son Parti, se lancera
tl l'assaut de l'Etat.

Vive la lutte ouverte et géné-
ralisée du prolëtar.at 1

Dans cette situation, .lJ. ne
faut pas s'étonner de ce qui ar-
rive dans les Etats socialistes
« indépendants », en Tchécos-
lovaquie, aux frontières russo -
chinoises, en Roumanie et en
Yougoslavie, où l'on tremble
dans l'attente d'une « interven-
tion protectrice ~ de l'armée
« socialiste » d'un autre pays ;
on ne peut non plus s'étonner
des théories qui naissent pour
justifier tout cela. La logique
réelle de ce développement im-
pose aux pâles personnages qui
en sont l'expression d'inventer
des arguments « socialistes :t
pour le Justifier.

La droite des P.C. constate
(pour s'en réjouir) que «les
progrès du socialisme:. ont
produit « une exaltation crois-
sante du fait national :t (ex-
pression d'Amendola, dirigeant
du P.C. Italien), mais qui peut
dégénérer en nationalisme. NoUS
devrions d'abord nous étonner de
cela, puis en prendre acte et en
déduire que le socialisme n'abo-
lit pas plus le nationalisme Que
l'exploitation de l'homme par
l'homme, si nous erosions le
motns du monde que le soctalts-
me est en Vigueur en Russi-e ou
dans un quelconque pays « rrë-
re L. Evidemment, nos commu-
nistes n'en arrivent pas là. Pour
eux, le fait national se trans-
forme, par la vertu d'un-e mer-
veilleuse en volée théorique en
internationalisme effedif. Après
av~r écrit que le fait « a sur-
»pris et surprend ceux qui
~ pensaient que I'Internatdona-
:l) üsme conduisatt racüemenj à
:!> l'abolition des frontières :)
(c'est sans doute plus facile d'en
être surpris qua d'abolir les
frontière en pleine économie de
marché), on en fait l'éloge par-
ce que « cette forte accentua-
» tion du sens national s'expri-
~ 'me par une revendica tton
» Iégttime et orgueüleuse d'au-
» tonomie nationale, autonomie
») de l'Etat (sic !) et autonomie
» des forces révolutionnaires (?)
» dans le refus de tout Etat
» guide », ce qui serait un bien,
d'après Amendola, théoricien
italien que nous venons de citer
(Problemi del soctausmo, N. 35- Il.- ------------
36, 1968).

Le malheur est que tout cela
s'exprime « aussi dans son con-
» traire, dans la tendance de
» tout mouvement à présenter
~ ses propres expériences com-
) me un modèle à exporter. :.

C'est la chute complète dans
le libéralisme: d'obstacle à
abattre, le nationalisme est de-
venu un sentiment légitime .. 11
est bon que la revendication na-
tionale soit orgueilleuse .. l'Etat
est autonome et même les
« forees révolutionnaires s-I (au-
tonomie envers quoi, dans un
Etat où elles s-eraient au pou-
voir ?). On ne sent même plus


